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Les Professeurs d'Université
Un récent incident a fort ému les

milieux universitaires : en voici l'ob-

jet. Quelle est — lorsqu'il s'agit de

nommer un candidat à une chaire d'u-

niversité — la liste à laquelle doit se

référer le ministre de l'Instruction pu-

blique ? Celle des professeurs de la Fa-

eulté, ou celle de la section permanente

du Conseil supérieur de l'Instruction

publique ? Quels sont les « droits ,>

respectifs de ces différeras candidoU ?

Le ministre a-l-il an outre contrevenu.,

en l'espèce, à l'esprit qui anime .< u<di-

nairemeni » les décisions de ce genre ''

' Warticle suivant du Temps renseignera

nos lecteurs.

La question de principe qu'a posée

la nomination récente d'un professeur

titulaire à la chaire de philosophie de

l'université de Bordeaux continue d'ê-

tre discutée dans les millieux universi-

taires. On se souvient du cas. La liste

de présentation que la faculté des let-

tres de Bordeaux avait établie présen-

tait au choix du minisire les noms de

trois professeurs de lycée ; la liste de

la section permanente du conseil supé-

rieur de l'instruction publique présen-

tai I en première ligne un maître de

conférences. Un professeur de l'univer-

sité de Bordeaux nous écrit, au sujet

de celte nomination :

« Le Conseil d'Etat, réformant une

jurisprudence plus que demi-séculaire,

vient d'établir formellement le droit

des docteurs qui enseignent dans les

lycées à être d'emblée titularisés dans

une faculté. Or ceux-ci se demandent

si lo ministre de l'instruction publique

a'çii pas, a priori, décidé à les exclure

du bénéfice de l'avis du Conseil d'Etat,

puisque trois d'entre eux, fort méri-

tants et fort distingués, viennent

d'être écartés, malgré le vote de la fa-

culté des lettres de Bordeaux. »

Les professe urs titulaires des facultés

auraient quelque raison de s'inquiéter

également ; car au fond ce qui est en

jeu dans le cas actuel c'est l'autonomie

même des universités », et cette auto-

nonne lui paraît « précaire ». Ne fait-

on point « litière » des préférences ré-

fléchies et longuement motivées d'une

grande faculté ? N'entretient-on pas

ainsi, sur les chances d'accès des doc-

teurs des lycées aux facultés et sur l'é-

tendue des droits des universités,

« une déconcertante équivoque » ?

11 est hors de doute que la question

est une des plus importantes qui lou-

chent à l'organisation de notre ensei-

gnement supérieur public.

Nul mieux que le directeur même de

cet enseignement ne pouvait nous

éclairer sur les intentions des bureaux

<fe la rue de Grenelle. Voici.

« La nomination d'un maître de

conférences à la chaire de philosophie

de Bordeaux est la chose la plus sim-

ple du monde.

Parle-t-on de jurisprudence ? Le dé-

cret de i85/l exige que les professeurs

ie faculté aient fait deux ans de stage

dans l'enseignement public. Dans quel

enseignement ? Le supérieur, unique-

ment ? Le secondaire ? Le primaire ?
un autre cas nous a fait reconnaître

le besoin de préciser ; mais c'est une

erreur de dire que le Conseil d'Etat a

statué : la section de l'intérieur et de

^instruction publique du Conseil

datât a donné un avis, un simple avis,

c c est à savoir que les années passées
a
ans un établissement d'enseignement

Public sont valables pour le stage, quel
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' (l ,lell e que soit la valeur-

des professeurs proposés par la faculté

de Bordeaux, c'est bien le cas. Et que

conclut-elle ? De proposer en première

ligne M. X..., maître de conférences,

qui lui paraît convenir parfaitement à

la chaire vacante, et en deuxième li-

gne — ceci n'a point été dit — M. Y...

Savez- vous qui est M. Y...? C'est un

professeur du lycée de Bordeaux, et

précidément l'un de ceux cpii furent

proposés par la faculté des lettres de

cette ville.

Ainsi tombe le gros argument, tiré

de la prétendue volonté de la section

permanente de ne proposer au grand

jamais de professeur de lycée. Le droit

— comme on dit — des docteurs qui

enseignent dans les lycées à être d'em-

blée titularisés dans une faculté a donc

été reconnu expressément par la sec-

tion permanente.

Il est vrai que le fond de la question

n'est point là. Ce qu'on reproche à la

section permanente, c'est de n'avoir

pas de compétence, de ne comprendre

aucun savant « spécialisé ». Ce serait

une commission de bureaucrates et il

serait insupportable qu'elle s'ingérât

plus longtemps dans la nomination

des professeurs de faculté.

A ces reproches, il ne m'est possible

de faire qu'une seule réponse : citer

les noms de ces bureaucrates. Car s'il

est vrai qu'il y a dans la section per-

manente les trois directeurs du minis-

tère, MM. Gasquet, Poincaré et Bayet

— anciens professeurs de l'enseigne-

ment supérieur, — il ne faudrait pas

oublier qu'aux côtés de deux inspec-

teurs généraux siègent des savants

comme MM. Liard, Appell, Bouchard,

Alfred Croiset, Darboux, Esmein, Gui-

gnant, Landouzy, Ernest Lavisse, qui

sont la gloire de notre enseignement

philosophique, littéraire, historique et

scientifique.

Tels sont les hommes dont on vou-

drait disqualifier les conseils et ceux

qu'on accuse d'attenter à l'autonomie

de ces universités qu'ils ont contribué

à fonder et qu'ils honorent avec tant

d'éclat.

J'en arrive ainsi au second grief, et

c'est celui qui concerne l'autonomie

des universités.

Car le ministre n'a point suivi l'avis

de la faculté des lettres de Bordeaux.

Il a nommé professeur d'université

M. X..., qui était maître de conféren- |

ces. Il est vrai qu'à la place de M. X...

il a nommé M. Y..., qui était profes-

seur de lycée (ce qu'on n'a pas dit non

plus). Ces décisions, il les a prises en

considération des titres des candidats,

uniquement, et non parce que l'un

appartenait déjà à l'enseignement su-

périeur, les autres encore à l'enseigne-

ment secondaire. Enseignement supé-

rieur, secondaire, primaire, vous di-

rais-je que sous ces noms je me refuse

à voir des compartiments étanches ?

Ils ne désignent pour moi que des for-

mes différentes d'un même enseigne-

ment, l'enseignement public. Il ne

faudrait pas oublier, dans cette polé-

mique, que M. X..., qui a été nommé

professeur d'université sur la présen-

tation de la section permanente, a pas-

sé neuf ans dans l'enseignement secon-

daire, qu'il a préparé et passé ses thè-

ses comme professeur de lycée et que

ce mérite — qu'il partage, au reste,

avec; ceux qui furent ses concurrents

— doit être hautement reconnu.

Quant à l'autonomie des universités,

on a bien tort de l'invoquer ici, où il

ne peut être question d'elle. Cette au-

tonomie, nous l'entendons, en France,

de la façon la plus large. On nous

parle des pays étrangers. Voyez l'Italie,

par exemple, où les nominal ions sont

faites après concours, ou la Belgique,

où elles sont à la discrétion du minis-

tre. Chez nous, la faculté est consultée

et presque toujours la section perma-

nente d'abord, et le ministre ensuite,

confirment les propositions de la fa-

culté. Mais comment ne pas voir que

le contrôle exercé par la section perma-

nente est nécessaire., dans l'intérêt mê-

me des universités ? S'il n'existait plus

n'y aurait-il pas à craindre, en quelque

mesure, que le recrutement de nos

professeurs de faculté rie devînt exclu-

sivement régional ? Que les candidats

qui sont sur place et que connaissent

particulièrement les membres du con-

seil de la faculté — qui seraient les

seuls juges — ne soient les seuls choi-

sis, sans que soit faite une comparai-

son suffisamment exacte des titres ?

Dans une question aussi délicate que

la nomination d'un professeur titu- I

laire d'université, il y a donc un inté-

rêt réel à maintenir la double présen-

tation, le double avis, afin que le choix

du ministre puisse s'exercer en pleine

connaissance de cause. Que nos uni-

versités, pour s'adapter plus exacte-

ment à leur milieu, prennent un carac-

tère, plus régional, d'accord ; mais le

recrutement de leurs professeurs est

une autre affaire. Pour ce recrutement

il faut peser les titres des candidats

méritants, quels que soient la faculté

ou le lycée dans lequel ils se trou-

vent. »

REVUE DES COURS PUBLICS
La science financière à la Faculté

de Droit

. Dans son dernier cours public, le troi-
sième depuis le commencement de l'an-
née, M. Emile Bouvier a commencé
l'examen des dépenses du budget dé-
partemental.

Sujet très complexe : les services dé-
partementaux sont nombreux ; ils se
sont accrus avec le temps, ce qui attvJ-
ne la complication des dépenses.

Elles se divisent en dépenses obf.frn
toires et facultatives, ordinaires et ex-
IvarurUrtairAç:

Le professeur, avant d'étudier en dé-
tail ces deux classifications, a présenté
l'historique du budget départemental, t!
a montré comment ce budget s'est peu
à peu dégagé du budget même de l'E-

.tat, quelle en a été l'évolution curieu-
se depuis le début de la Révolution jus-
qu'à, nos jours. Pendant longtemps, le

I Conseil général n'a eu qu'à voter des
dépenses obligatoires et à « proposer »
des dépenses facultatives, ce oui 'ie lui
laissait à peu près aucune initiative.
Aujourd'hui, chaque Conseil général est
c.evenu un petit Parlement ; mais "ue
de temps et de réformes il a fallu oour
en at rtver là !

M. Bouvier a. ainsi fait apercevoir un
côté de la décentralisation. Chaque dé-
veloppement du hudget départemental
et de l'initiative reconnue au Conseil
général a été un pas dans ce sens, et
c'est ce qui constituait l'intérêt de cet
exposé historique.

Le professeur a groupé ensuite les di-
verses dépenses départementales, en
prenant pour base la nature des diffé-
rents services assurés par le départe-
ment, et il en a indiqué les chiffres pour
le département du Rhône.

Dans sa prochaine leçon, M. Bouvier
parlera des dépenses les plus importan-
tes, en commençant par celles de l'As-
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L'UNIVERSITÉ de GRENOBLE
Un bel Exemple d'Initiative

Parmi tous les Universités provincia-
les, celle de Grenoble mérite certaine-
ment une place à part. Les œuvres, que
grâce à son activité, à son initiative elle
a créées constituent des titres dont plus
d'une grande université pourrait, à juste
titre, être fière. Nous publions d'ail-
leurs, sur ce point, le rapport qu'a fait
M. Pierre Baudin du budget de l'instruc-
tion publique et qu'il a présenté au Sé-
nat. Nos lecteurs pourront ainsi se ren-
dre compte par eux-mêmes de la valeur
des œuvres qui fonctionnent sous le pa-
tronage de l'Université de Grenoble.

Quand elle fut créée, voici seize ans,
l'Université de Grenoble semblait des-
tinée à la vie chétive et insignifiante qui
caractérisa ses premières années. Mais,
par une initiative intelligente et que
servit une volonté énergique ,1a petite
Université sut tirer le meilleur parti de
sa situation naturelle et de ses ressour-
ces régionales. Elle sut utiliser les cir-
constances particulières qui auraient
échappé aux maîtres d'esprit fonction-
naire, et qui, indifférents au monde ex-
térieur, restaient plongés dans une vie
plus ou moins contemplative, grâce à
laquelle ils pouvaient rétrécir leur ho- J
rizon et s'enfermer, dans leur méchante
tour d'ivoire.

Fort heureusement — et c'est là ce
qui assura ton succès remarquable et
ses progrès vertigineux — l'Université
de Grenoble a su comprendre que son
devoir primordial se confondait avec
son intérêt, et consistait à s'adapter aux
réalités vivantes et à la nature qui l'en-
vironnait. Grenoble est situé en plein
cœur des Alpes, en contact direct 'avec
la Suisse et l'Italie, et la, géographie a
toujours facilité les relations du Dau-
phiné avec les pays de l'Orient et du Le-
vant. Telle est la, situation que la jeune
Université a merveilleusement exploi-
tée.

A Florence, elle a établi un Institut
français, que dirige M. Julien Luchai-
re, et où nos compatriotes font pénétrer
parmi les Italiens nos lettres, nos arts
et notre culture.

Par contre-coup, l'Université a attiré
les étudiants étrangers, principalement
ceux de l'Italie et du Levant, et pour Jes
conserver, elle sut adopter et assouplir
ses études à leurs besoins et à leurs dé-
sirs. D'une part, elle créa de cours d,e
vacances, qui se donnent au moment
où les étrangers ont des loisirs et à
l'heure même où Grenoble est un cen-
tre de tourisme. D'autre part, les étu-
diants qui prolongent leur séjour à l'U-
niversité y trouvent un, autre enseigne-
ment, plus long, et que viennent sanc-
tionner des examens probants et des di-
plômes très sérieux.

Le succès a récompensé ces efforts.
C'est en 1897 que l'Université reçut

son premier étudiant étranger, un jeu-
ne Allemand ; en 1894, elle en comptait
quatre de plus, et ouvrait son premier
cours de vacances ; en 1909, elle accueil-
lait 1.104 étudiants étrangers, et en qua-
torze ans, elle en a formé 9.064.

L'enseignement même n'est pas celui
qu'ils trouveraient ailleurs.

Non seulement l'Université de Greno-
ble a organisé scientifiquement l'étude
de la phonétique et de la prononciation
françaises, mais aussi elle s'est spécia-
lisée dans la langue, la littérature,l'his-
toire et l'art de l'Italie, en même temps

que dans la géographie et la géologie
des Alpes. Tant et si bien qu'elle est de-
venue le point de contact des cultures
italienne et française, et le centre des
études alpestres.

Après le travail, le repos est néces-
saire. Deux fois par mois, le soir, on
réunit les étudiants dans les salons ou
dan? les jardins de quelque hôtel. La
vie studieuse n'est pas nécessairement
morose. Mais le repos lui-même est mis
à profit. Tantôt, on part pour deux jours
visiter les grandes villes voisines :
Lyon, Marseille, Nice et la Côte d'Azur,
ou les vieilles cités de la vallée du Rhô-
ne : Vienne, Valence, Orange, Avignon,
Arles, Nîmes ; tantôt on escalade les
sommets neigeux : Belledonne, Chamo-
nix et le Mont-Blanc ; tantôt on par-
court les vallées verdoyantes de la
Chartreuse, d'Annecy, du Bourget; tan-
tôt on s'enfonce dans les gorges sauva-
ges du Veroors, du Fier, du Sept-Laux ;
tantôt on va à quelque solennité litté-
raire et scientifique, représentations
d'Orange ou Exposition de Marseille.

Professeurs et membres du comité de
patronage des étudiants étrangers se
multiplient pour rendre à leurs hôtes le
séjour de Grenoble agréable et fructueux
et pour qu'ils emportent un bon souve-
nir de la ville, de l'Université et de la
« douce France ». Rentrés chez eux, ils
continuent à aimer notre pavs : ils le
font connaître et aimer autour d'eux.
Ce sont autant d'amitiés efficaces con-
quises par notre pays à travers le
monde.

L'Université de Grenoble ne se con-
tente pas de jouer dans le monde un
rôle important : elle a su également se
faire dans l'organisation du travail
français une très grande place.

Elle a profité des ressources locales,
et s'est adaptée aux nécessités régiona-
les.

Nous avons eu l'occasion de rappeler
que les matières qu'elle enseigne et la
science qu'elle fait ne sont ni les études
ni la science qui se pourraient enseigner
et faire dans une autre partie du pays :
culture italienne, étude géologique et
géographique des Alpes, et par consé-
quence, des glaciers et des chutef
d'eau, ete.

Ainsi, l'Université de Grenoble a su
appliquer la science aux conditions par-
ticulières et aux nécessités locales : or,
appliquer la science, c'est précisément
une fonction qui échoit à, notre ensei-
gnement supérieur, et dont Grenoble a
su fort bien s'acquitter.

Partie d'un simple mais savant cours
d'électricité industrielle, l'Université
dauphinoise a été amenée, par les cir-

constances mêmes et sous l'influence de
nécessités en quelque sorte déductives
à constituer un institut électrotechni-
que, qui est un véritable institut poly-
technique.

Tel qu'il est actuellement organisé,
cet institut comprend aujourd'hui un
certain nombre de sections et de servi-
ces groupés sous la même direction, sa-
voir :

1° Une Ecole supérieure éleclrotechni-

que, destinée à la formation àingè-
nieurs électro-mécaniciens et électro-

chimistes ;
2° Une Ecole électrotechnique moyen-

ne, destinée à la, formation d'un person-
nel de monteurs, conducteurs et contre-

maîtres électriciens ;

3° Une Section de papeterie, dite Ecole
: française de papeterie, fondée avec le

concours de l'Union des fabricants de
papier de France, et destinée à la for-
mation d'un cadre supérieur (ingé-
nieurs) et d'un cadre moyen (contre-
maîtres, pouvant s'élever ultérieure-
ment jusqu'à, l'emploi de chefs de fabri-
cation) de l'industrie papetière ;

4° Un laboratoire d'analyses et d'es-
sais des papiers, destiné en particulier
à la mise à l'épreuve de matières nou-
velles qui doivent remplacer le bois
dans la fabrication des pâtes. Le labo-
ratoire, à ce seul titre de protagoniste
dans la lutte contre le déboisement, de-
vrait bénéficier largement de la bien-
veillance de l'Etat qui l'ignore... ou à
peu près.

5° Une Station d'essais électrochimi-
ques et électrométallurgiques, pourvue
notamment de fours de toutes sortes,
dont la puissance cumulée dépasse mil-
le chevaux. En outre, cette station sert
non seulement aux recherches électro-

. métallurgiques et à la mise au point de
procédés nouveaux, mais aussi à la
formation spéçialisatrice d'ingénieurs
électro-métallurgistes, qui ont sous la
main un outil de travail incompara-
ble ;

6° Une Station centrale, véritable
usine d'application, annexe de l'Institut
et affectés aux stages pratiques des élè-
ves, complète heureusement ces movens
d'éducation technique. Cette usine com-
prend essentiellement quatre groupes
électrogènes à vapeur de 150 chevaux
l'un, et deux groupes hydrauliques de
même puissance ; soit en tout six géné-
ratrices électriques, quatre moteurs
thermiques et deux turbines, enfin cinq
chaudières de capacités et de types di-
vers ;

7° A l'Institut électrotechnique est an-
nexé également un Bureau de contrôle
et d'étalonnage des appareils indus-
triels, qui s'est toujours orienté, au
moins jusqu'ici, vers l'étude du maté-
riel de mesure et de l'appareillage élec-
trique.

Ce bureau d'essais a contribué pour
une large part, par son personnel et son
matériel, à des opérations scientifiques
d'intérêt général. Il a, par exemple, as-
sumé l'exécution d'un programme d'es-
sai de retour par la terre des courants
à haute tension, programme établi à
l'instigation du comité d'électricité de
Paris, et qui a reçu son exécution en
1906 et 1907 dans la vallée du Graisi-
vaudan entre Lancey et Grenoble.

Pour favoriser l'extension, dans les
diverses branches visées ci-dessus, de
ses enseignements et de ses laboratoires
techniques, l'Université de Grenoble a
contracté des emprunts et reçu d'indus-
triels, des subventions importantes.

La part de l'Etat, telle que nous vous
proposons de la voter (au chapitre 22)
est encore bien modeste ; or, si l'on sent
le besoin d'une adaptation universi-

taire aux nécessités de l'industrie régio-
nale et nationale., l'on ne doit pas non
plus méconnaître que ces enseignements
coûtent cher, et que, sous peine de n'en
réaliser que l'esquisse ou la caricature,
ils supposent une intervention de l'E-
tat.

Les nécessités budgétaires ne permet-
tent pas encore au Parlement d'accor-
der à cette œuvre excellente les crédits
qui lui seraient sans doute nécessaires.
Constatons, pour lui rendre l'hommage
qu'elle mérite, que, livrée en grande
partie à ses propres ressources, elle a
su trouver dans un succès très grand
la récompense de ses efforts. En 1903,
la clientèle scolaire était de onze élè-
ves ; l'Institut électrotechnique et oes '
annexes comptent aujourd'hui environ
300 élèves, tous admis après concours
de niveaux divers. Le nombre des an- ;
ciens élèves constituant le total des pro- :
motions d'électriciens sortant die l'Insti-
tut de Grenoble, est actuellement de 720: 1
presque tous sont groupés dans une as- 1
sociation d'anciens élèves, puissante .t 1
active, qui porte le nom hautement si- 1
gnificatif de « Houille blanche ». Les 1
papetiers, moins nombreux, ont formé j
une Société identique, la « Cellulose ». ]

C'est précisément parce qu'il a su s'a- i
dapter aux nécessités de sa région, en 1
apparence excentrique, que l'Institut ]
électrotechnique de Grenoble a acquis ;
rapidement un caractère en quelque sor-
te national, et dans une Société amicale j
et d'enseignement technique, groupant j
autour de lui ]&§ sympathies qu'il a su <
se créer, il compte aux côtés d'impor- (
tantes .collectivités industrielle* les 1
Chambres de commerce de Grenoble, ' ]
de Lyon, de Marseille, d'Avignon, de ,
Roanne, de Valence, d'Annonay, d'Au- (
benas, de Vienne et de Bourg. j

Nous avons insisté sur le cas de Gre- ]
noble, car nous y trouvons un exemple j
excellent, (Je ee que peut réaliser une (
Université, qui est très éloignée du j

centre pour faire et pour appliquer la j
science, veut s'adapter aux possibilités
mondiales, aux nécessités nationales,
aux conditions régionales et aux besoins <
locaux. ]

Cette évolution s'impose à toutes nos ;
Universités, qui, toutes, trouveront la

1

prospérité et le succès dans la mesure
: où elles sauront entrer dans cette voie

nouvelle.
La plupart commencent à le compren-

dre, et presque toutes font en ce sens
des efforts auxquels les pouvoirs pu-
blics ne sauraient trop applaudir.
. .».

Le MouïBniBflt intellectuel
Je disais ici-même dans une récente

chronique que la réhabilitation de l'es-
prit de sacrifice me paraissait une des
manifestations les plus curieuses de la
littérature actuelle.

Voici deux nouveaux romans, l'un de
M. René boylesve que termine, dans son
dernier numéro, la « Revue' des Deux-
Mondes » (1), « Madeleine, Jeune Fem-
me », l'autre, de M. Victor Margueritte,
« Les Frontières du Cœur », qui appor-
tent à ce nouveau mouvement un appui
très significatif.

M. René Boylesve est ce romancier, si
aimé du public féminin, qui s'est oomplii
dans l'étude des sentiments les plus in-
times du cœur de la femme'. Jusqu'ici
ses romans avaient voulu, semble-t-il,
nous démontrer à quelles luttes nous con-
duisait le sentiment de l'amour. Il y a
deux ans, René Boylesve avait publié,
dans la « Revue des Deux Mondes », une
œuvre qui fut très remarqués : « l'His-
toire d'une Jeune Fille bien élevée », et
dont les conclusions paraissaient tout à
fait opposées à la thèse de « Madeleine,
Jeune Femme ». Et cependant, si l'on y
prend bien garde, u Madeleine, Jeune
Femme », n'est que la suite du précédent
roman. En deux mots, voici 1© sujet de
cette touchante histoire :

Une jeune fille bien élevée épouse, sans
grand amour, un homme qui lui est pro-
fondément dissemblable comme nature,
comme sentiments et comme caractère.
Le ménage va aussi mal que possible, et
M. R. Boylesve se complaît dans l'étude
de tous les sacrifices qui nous rendent,
peu à peu, si captivante la douce figure
de Madeleine. Une à une, nous voyons
tomber ses illusions, jusqu'au jour où,
devant elle, se dresse l'angoissante ques-
tion du droit au bonheur : Madeleine
n'a-t-elle pas le droit d'être heureuse en
dehors de cette union, qui a toutes les
apparences de l'injustice ? Le délicat ro-
mancier soutient ici la thèse dont nous
signalions toute l'importanoe dans notre
dernier courrier. Madeleine, après avoir
été trompée et délaissée par son mari,
au point de voir sa fortune tout entière
sombrer dans les mauvaises spéculations
de ce dernier, comprend à l'heure déci-
sive du roman toute la grandeur du sa-
crifice qu'elle doit faire et elle n'hésite
pas à proclamer que ce sacrifice consti-
tue, pour elle, le véritable bonheur. Jeu-
ne fille, elle avait reçu l'éducation la plus
sérieuse. On lui avait montré la résigna-
tion dans la vie comme nécessaire ; elle
n'y avait pas cru. Ses rêves ne se réali-
saient-ils pas chaque jour ? N'avait-elle
pas sous les yeux l'exemple d'amies dont
les brillants mariages avaient suscité
chez elle les plus folles ambitions ? Mais,
les bienfaits de cette première éducation
se font bientôt jour. La vie médiocre, la
vie de sacrifice même, lui apparaissent,
au moment de l'épreuve, comme l'exis-
tence la plus heureuse.

« Accepter la médiocrité du monde,
écrit-elle dans son journal qui constitue
la conclusion du roman, oui, cela était
pour moi, au début, une tâche plus ardue
que de laver les pieds des pauvres ou de
bander les ulcères, et quand j'eus résolu
d'accomplir cette tâche qui s'impose aux
femmes de la bonne moyenne, dont j'é-
tais, il me sembla que mon appétit de
passions était comblé. Ma voie à mi-côte
s'allongeait devant moi droite et unie.
Tout orgueil abattu, j'y roulais, emboî-
tée dans les rails d'acier que ma volonté
avait étendus sur mon plan^ et je goû-
tais à cet effort plus de bonheur secret
que je n'en avais éprouvé lorsque, dans
mon emportement, j'avais fui avec indi-
gnation le milieu passé. Par la plus âpre
lutte que je pusse soutenir contre moi-
même, je goûtais le plus parfait conten-
tement intime. Je refaisais, de mon pro-
pre mouvement, et par la force des cho-
ses, oe que la plus vieille foi de ma fa-
mille enseignait comme le devoir élé-
mentaire. L'expérience me ramenait à
mon point de départ un peu dédaigneu-
sement abandonné dans la bourrasque
que déchaînent les courants d'air de mon
temps. Sur le chemin de retour où je
marchais, ne discernai-je pas déjà ces
grandes voix, organes mystérieux, 'chos
d'instruments inconnus dont le timbre
n'a pas d'équivalent parmi ceux de ce
monde, dont la musique célébrait la di-
gnité de mon origine, la sainteté de ma.
destinée, et, entre ces deux relais, l'hum-
ble beauté de la vie que nous ne pouvons
pas changer. »

(1) La « Revue des Deux-Mondes » des 1" et 15
décembre 1911, des 1" et 15 janvier, des 1" et 15
février 1912, « Madeleine, Jeune Femme », par
M. René Boylesve. Ce roman n'est qu'une suite
du roman qui parut dans la même revue, il y
a deux ans, sous ce titre : « Histoire d'une
Jeune Fille bien élevée a.
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Le roman de M. Victor Margueritte,

(( Les Frontières du Cœur », pose, sous
une autre donnée, }e même "problème.
M. Victor Margueritte a voulu traiter le
même sujet que M- Maurice Barrés clans •
« Colette Baùdoche, histoire d'une Jeune
Fille de Metz » ; mais au lieu de placer
ce problème d'amour devant la généra-
tion qui suivit la guerre de 1870, il n/lié-
site pas à remonter dans le passé. C'est
en 1867, quelque temps avant la guerre,
que s'écrivent les premières pages de son

drame.
Une jeune fille, Marthe, aime un jeune

Allemand, Otto Hermann. Peu à peu,
Marthe se sacrifie entièrement à la natio-
nalité de son mari qui l'a complètement

conquise. Deux enfants sont nés de cette
union. La guerre éclate. Que va-t-U se
produire ? La jeune femme revient en
France, et là, reprise insensiblement par
le charme du sentiment français, Marthe
peu à peu se ressaisit. Elle voudrait pou-
voir toujours aimer, mais elle sent com-
bien SQU mart, Otto Hermann, s'éloigne
de plus en plus de son cœur, par une
évolution très lente, sans doute, mais
qui aboutira à cette conclusion fatale :
la séparation. Marthe résolut le grand
problème des nationalités. Vainqueur de
la France, Otto supplie sa femme de re-
venir en Allemagne. Marthe n'hésite plus!
elle sacrifie son amour à celui de, sa pa-
trie, elle restera en France, elle gardera
son fils, elle ne se sent plus le courage
d'aller là-bas, loin de ses morfs ef de son

pays.
« Et Otto, écrit M. Victor Margueritte,

le vainqueur, qui d'abord se cabre et re-
fuse de se soumettre, finit par accepter

cette solution, sentant l'impossibilité, de
fondra désormais en une seule ees deux
âmes ennemies. Il se contentera de pos-
séder son fils pendant quelques mois par
an, et son orgueil germanique lui souffle
encore que ce rapide contact avec l'Alle-
magne suffira pour faire opter Hermann
en faveur de la grande patrie allemande.
Mais Marthe a elle aussi d'autres des-
seins, et elle sourit doucement en cares-
sant les cheveux de son fils bien-aimé
dont elle espère faire plus tard un soldat
de la revanche.

Son existence se termine lamentable-
ment ; elle souffrira jusqu'au dernier
jour, mais en comprenant la grandeur
et la nécessité du sacrifice individuel à
la beauté de la patrie commune.

Et voici une œuvre nouvelle de M. Jean
Riehepin que publie la « Revue de Pa-
ris » (2), œuvre magistrale que le grand
poète intitule « Pour nos arrière-petits-
neveux )>. Je me permets de vous la si-
gnaler, parce que, sous la plume du poète
que nous avons été habitués à voir ma-
gnifier la loi de la jouissance, apparaît,
pour la première fois peut-être, aussi
manifestement la glorification du sacri-

fice..
M. Jean Riehepin imagine les temps

révolus... Le triomphe de la science, le
triomphe de la civilisation, les progrès
de l'internationalisme ont amené, petit
à petit, l'établissement de la cité rêvée
par le socialisme. Et M, Jean Riehepin
après avoir passé en revue toutes les faci-
lités que présentera à ce moment la vie,
termine son évocation par une explosion
de mépris pour ces êtres qu'il considère
comme efféminés.

O vivants des heures futures,
Pour nos fiévreuses aventures
Vojs cœurs altiers ne seront pleins
Que d'une pitié méprisante !
Moi, vivant de l'heure présente,
C'est cependant vous que je plains...

La guerre, notre Impératrice,
Avec sa bouche en cicatrice
Vous paraîtra grinçant des crocs,
Saoule de sang, mâchant des balles,
Un rêye affreux de canmba.les,
Mais, vous n'aurez plus de héros.

Maîtres des lois de la nature,
Vous' lui prendrez votre pâture
Sans l'effort qui nous abêtit,
Et l'essence extraite des choses
Nourrira vos apothéoses.
Mais vous n'aurez plus d'appétit.

Et le poète, dans une langue très forte,
trace ce magnifique portrait des gran-
deurs de la vie présente, vie des hum-
bles qui doivent, par la volonté, le tra-
vail et le sacrifice, édifier, pierre à pierre,
leur existence.

Et voilà pourquoi, futurs hommes
Qui, pour nous, les fous que nous sommes,
Serez pleins d'un mépris moqueur.
Voilà pourquoi point je n'envie
La mort que s,era votre vie
Et je vous plains de tout mon cœur.

Moi qui m'en irai de ce monde
Absurde, atroce, inique, immonde,
Sur un clair appel d'olifant,
Réveillant les, mille féeries

(2) « Revue de Paris », 15 février 1912, « Ode
pour nos arrière-neveux », par M. Jean Riche-
pin de l'Académie Française.

Dont .jsans cesse fureat fleuries
Mes prunelles toujours d'enfant ;

Moi qui mourrai d'orgueil on fête,
Ues coups reçus, des taches faites.
Par vous, par nous, les gueux d'en bas,
Le's! vaincus, la chair à massacre,
Lès quvriers de votfe sacre
Au temple où nous n'entrerons pas.

Qui, voilà pourquoi dans ce temple
Ma pitié seule vous contemple,
Se jalousant pas vos destins
O vivants des heures futures,
Mer sans vague, cœurs sans tortures,
Pésirs repus, rêves éteints.

Morts à la vertu comme au vice,
Veuf du crime et du sacrifice,
Tristes sages plaints par les fous,
Dieux moins heureux que vos apôtres,
Car vous ne ferez plus pour d'autres
Ce que nous avons fait pour vous.

Cette œuvre récente de M. Jean Riche-
pin a été très commentée dans la presse.
11 y a loin, de cette « Ode pour nos arriè-
re-petits-neveux » aux malédictions du
grand poète des « Blasphèmes ». M. Ri-
ehepin chante maintenant la grandeur
de ces vaincus, la beauté de cette chair
à massacre, la poésie de cette vie qui pa-
raît « absurde, atroce, inique, immonde
même », et cette dernière strophe nous
paraît tout à fait significative :

Je vous plains...

Moi qui peux, dans un coup de rage,
Venger mqn pays qu'on outrage.
Pour ma foi planter un drapeau
Contre telle autre embuscade
Et monter sur la barricade
Et m'y faire trouer la peau.

Moi qui ne trouve pas moroses
Nos étés qu'empourprent les roses,
Moi, fils pervers d'un temps pervers,
Mais qui, pour vibrer jusqu'aux moelles,
N'ai qu'à regarder les étoiles,
Prendre un baiser, dire un beau vers.

Moi, pauvre raison sans boussole,
Et pauvre cœur qu'un rien console.
Moi qui chante comme un oiseau
Quand, avec des amis qu'on grise,
Je sème dans ma barbe grise
Les rubis clairs d'un vin sans eau.

N'est-ce pas là l'« aurea mêdiocritas »
que chantait naguère le poète ?

Décidément un courant nouveau semble
vivifier notre littérature. Depuis les ro-
manciers jusqu'aux poètes, tous les rêves
des idéologues viennent se dissiper à la
claire raison française. Jamais on n'au-
rait pu supposer, il y a quelques années,
qu'un mouvement aussi accentué vint se
manifester comme réaction contre le dé-
sordre de l'individualisme... Et il faut
s'en réjouir pour le triomphe de l'âme
française ! . •

Gilbert DELACROIX.

 —-

SPCIËTË DES AMIS BE L'UNIYERSITË

M. le professeur Vialleton a terminé
la série des conférences des Amis de
l'Université par une savante leçon sur
le « Transformisme et l'évolution ».

C'est Lamarck qui, le premier, yers
1809, développa d'une manière appro-
fondie l'idée que les êtres vivants n'ont
pas toujours été tels que nous les
voyons actuellement, mais dérivent d'ê-
tres plus ou moins différents. Cinquante
ans plus tard, Darwin chercha l'expli-
cation des transformations dans la lut-
te pour l'existence que se livrent entre
eux les êtres vivants, et dans la sélec-
tion naturelle qui s'ensuit.

Mais Darwin, plus réservé que ses dis-
ciples, ne prétendait pas expliquer l'ori-
gine de la vie, ni même celle des types
fondamentaux, et il admettait que tous
les animaux descendent de quatre ou
cinq formes primitives.

Cette conclusion, M. Vialleton l'a for-
tifiée et élargie par un. brillant exposé
de l'évolution des vertébrés à travers les
âges. Des tableaux, projetés sur l'écran
et commentés avec précision,ont permis
de suivre cette évolution dans les diffé-
rentes époques géologiques.

Le savant conférencier pense que l'ap-
parition des classes, c'est-à-dire des
principaux types d'organisation, est très
ancienne ; que les formes de transition
ne s'observent ni entre les classes, ni
même entre leurs subdivisions ; enfin
que les types ont une durée limitée,
qu'ils disparaissent et sont remplacés
par d'autres, .qui prennent le même
rôle dans le monde.

Ainsi les êtres vivants ne passent pas
les uns dans les autres d'une manière
en quelque sorte indéfinie : le mot de
tranformisme n'exprime pas exactement
les faits. Il faut en venir à l'évolution,
dont le mécanisme a besoin d'être en-
core précisé et approfondi. La science
des formes et des structures est donc
une science pleine d'avenir.

Ainsi a terminé, M. Vialleton, au mi-
lieu des applaudissements d'un auditoi-
re vivement intéressé.
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L'Échange Interuniversitaire

L'échange de professeurs entre l'Uni-
versité d'Athènes et les Universités
étrangères a été inauguré par l'arrivée
à Athènes des professeurs français Hu-
"ounenq et Depéret,doyens des Facultés
de médecine et des sciences de Lyon.

Le professeur Hugounenq a inauguré
son cours dans l'aula de l'Université, en
présence du ministre de l'instruction
publique et d'un auditoire aussi choisi

que nombreux.
Indépendamment des considératioins

scientifiques, la mission de l'Université
de Lyon est fort heureuse pour l'influen-
ce de la France, dont au début de le,
séance, le recteur Lambros a rappelé
les liens étroits avec la Grèce.

—-*T-

Société lyonnaise des beaux-arts

SALON DE 1912
— (SUITE) —

J'ai revu le. salon de notre société des
Beaux-Arts, dans le calme et la solitude
qui sont le propre d'une exposition de
peinture lorsque l'attrait de la nouveauté
et le snobisme ont cessé de produire leur
effet des premières journées : et cette se-
conde visite n'a point modifié mon im-
pression ; nos compatriotes n'ont pas
fourni un effort suffisant, et, bien loin
d'admettre en principe qu'une œuvre née
à Paris est seule véritablement bonne, je
dois reconnaître la médiocrité et l'infé-
riorité de notre peinture lyonnaise ; j'ai
déjà établi des exceptions pour Jacques
Martin, pour Combet-Descombes, pour
Bonnaud, j'aurais voulu, après un se-
cond examen, ajouter bien des noms à
cette liste d'exception ; sincèrement, je
regrette de ne pouvoir le faire, et je veux
aujourd'hui justifier mon appréciation en
analysant plus complètement les travaux
lyonnais. Je terminerai cette étude par
l'énumération de quelques toiles intéres-
santes qui avaient échappé à ma première
inspection.

Peut-être, le voisinage de la, toile de
Roll, n'est-il pas très favorable au por-
trait de Mme J.-B. Sisley, par M. Tollet,
et l'étude, discutable à vrai. dire par cer-
tains points, mais si vivante, si forte,
nuit-elle au travail du peintre lyonnais ?
Et cependant, ses deux autres toiles moins
dangereusement situées ne m'ont pas en-
thousiasmé ; leur coloris fade et terne,
jaune grisâtre ne. donne point la vie à ses
personnages dont le visage trop dur man-
que d'expression. Ce n'est pas que je de-
mande à M. Tollet de toucher dans les
exagérations de coloris de M. G. Ferrier,
dont le portrait du général de Lacroix
m'a décidément paru détestable, mais je
voudrais plus de délicatesse, plus de dou-
ceur, des chairs plus, vivantes, comme
j'en ai remarqué sur une toile délicieuse
de M. H.-D. Etcheverry « portrait de
Mme P... » n° 238, qui m'est apparue
.comme un merveilleux ouvrage, au-des-
sus de tous éloges. (Pourquoi hélas ! cet
artiste a-t-il commis « Bouquet de Dah-
lias ?)

J'ai retrouvé sans difficultés les toiles
de M. Terraire et constaté leurs ressem-
blaces avec leurs sœurs ainées ; l'une
d'elles cependant m'a surpris ; elle nous,
montre quelques chiens étiques fort occu-
pés à trouver leur nourriture dans une
poubelle ; c'est de l'observation, mais c'est
aussi, on en conviendra, une singulière
inspiration.

Mais voici M. Plot avec un portrait
consciencieux de M. le Président P.:., toile
assez vivante, dont la touche plus déli-
cate et la pose moins rigide eussent été
préférables. C'est là une des bonnes étu-
des lyonnaises.

J'ai trouvé de semblables défauts, et
des qualités en moins aux deux portraits
de M. Perrachon, n," 460 et 462. Le pre-
mier « portrait de l'amiral P... » souffre
de teintes grises et vertes qui lui enlè-
vent la vie et la beauté. Quant au se-
cond, tout aussi grisâtre, il nous montre
un, groupe qui eût été intéressant en des
attitudes moins figées, et moins conven-
tionnelles. Je n'ai pas apprécié « Soir »
du même auteur dont le coloris est bien
désagréable, et dont l'anatomie est tout
à fait surprenante.

Je n'ai pu m' arrêter longement devant
(( Le Chancelier » n° 34, de M. Bauer qui
s'est contenté de nous présenter une pe-
tite étude très sombre et de tout repos.

M. Maugier a obtenu la médaille du ,
salon ; il convient de féliciter cet artiste
consciencieux et laborieux ; sa toile n° 409

« Baigneuse » est d'une heureuse inspira-
tion ; j'en discuterais le coloris toujours

gris, trop gris, et l'anatomie trop grèfe,
mais il. y a là une icjée charmante, que
l'auteur a rendue avec beaucoup de sim-
plicité, de délicatesse et de poésie. Je n'ai
point apprécié « Portrait de Mme. C... »
et « Nature morte » du même artigte.

Si j'ajoute à cette lirto quelques très in-
téressants paysages et notamment (| Etang

de Mane-Meure à Quiberon » de M. F.
Charvolin, la « Petite ville, Provence » de
M. V.-A. Robert, « Soir d'hiver » et sur-
tout (( L'Ecluse en automne » de M. Ahal
Gay ; enfin les études merveilleuses d'ob-
servation, si embrumées, si vraiment
lyonnaises de M. Villard, j'aurais cité les
meilleures de nos compatriotes, et l'on

conviendra que cela ne constitue pas un
groupe d'œuvres bien important, non plus

qu'un effort considérable.
Il m'apparaît que nous avons le droit

de demander davantage à nos artistes, et
qu'il faut, tout en reconnaissant le tra-
vail de chacun, faire montre de sévérité,
si nous aspirons à une décentralisation
artistique sérieuse et vraie. On manque à
Lyon d'émulation ; l'exposition de la
société des Beaux-Arts que d'aucuns ont
appelée « trop parisienne ». a l'avantage
de nous montrer tes qualités et les dé-
fauts d'articles parisiens ou étrangers, et
ce n'est point faire montre de provincia-
lisme ou de partialité que d'exalter le ta-
lent de maîtres incontestés, et de propo-
ser en exemple leur labour merveilleuse-
ment puissant et fort, et les résultats très
beaux auxquels ils sont parvenus.

Il me reste à mentionner quelques ou-
vrages remarquahles qui ont précédem-
ment échappé à mon inspection pour s'ê-
tre trop bien cachés dans ce déborde-
ment de toiles venues là sans ordre, com-
me bien souvent sans effort parce que
puissamment protégées. Je citerai « Le
village de Labastide » de M. II.-J. Mar-
tin, « Rivage méditerranéen » de M. Ga-
gliordini, les toiles brumeuses de M.
Japy, une étude pJeinc de vie et, (Je mou-
vement de M. J. Adter, « L'Embuscade »
n° 524 de M. Rousseau, un très heureux
« Effet de neige au Soleil » de M. V. Char-
reton, une toile spl-endide de M. Zo « Cor-
doue, Le pont, de la Mosquée », les œu-
vres un peu monotones et factices de M-
Le Gout-Gérard.

Je n'ai consacré que quelques instants
aux dessins qui forment un ensemble d'un
vif intérêt, et aux arts décoratifs où j'ai
rencontré avec plaisir deux nan.neaux
tout à fait réussis, merveilleux, l'un, de
M. Godien, n"' -995 « Pour une cheminée
monumentale », l'autre de V. Crozet,
n° 973.

(A suivre). Jean STIZZA.

Ecole k service fle Santé Militaire

Le préfet du Rhône donne avis que
l'instruction pour l'admission à l'Ecole
du service de santé militaire, en 1912,
est déposée à la préfecture du Rhône
(l re division, 1er bureau) et à la sous-
préfecture de Villefranche, où les inté-
ressés pourront en prendre connais-
sance.

Les candidats devront se faire inscri-
re à la préfecture, du l or au 10 mai pro-
chain, dernier délai-

LE GOUT POUR LE FRANÇAIS

C'est M. André Lichtenberger qui le
constate dans ï « Opinion », le goût,
pour la langue française se répand de
plus en plus à l'étranger.

Il semble qu'un peu partout une élite
se forme qui ressent davantage !e be-
soin de recourir à notre langue. De tous
les côtés, dans les pays dont la culture
se rapproche de la nôtre, comme dans
ceux qui lui sont complètement étran-
gers, des groupements se créent pour fa-
voriser l'étude et la diffusion du fran-
çais. Ici, c'est sous le pavillon de l'Al-
liance française. Ailleurs s'organisent
des associations indépendantes. Ce sont
des sociétés de lecture, d'étude, de comé-
die, de conversation, où l'on nous é-eor-
che d'une manière encore plus touchante
que périlleuse. Les publics se pressent
sans cesse plus nombreux aux tournées
dramatiques de nos artistes. Des^uditoi-
res de plusieurs centaines de personnes,
où quelquefois il n'y a pas un seul de nos
compatriotes, guettent la parole de rcs
conférenciers ; dans ces mêmes villes,
dont parfois les relations avec l'Allema-
gne sont étroites, des hommes éminents
s'exprimant en langue allemande, ne
trouveraient pas dix auditeurs en dehors
de leurs nationaux. Le goût pour le fran-
çais, qui avait paru faiblir dans la

haute société internationale, tend à s'y
raffermir : l'anglais et l'allemand ont le
caractère d'idiomes utilitaires, Je fran-
çais redevient le complément nécessaire
d'une bonne éducation, Conséquence : j}
bénéficie du snobisme qui pousse les clas-
ses sociales réputées inférieures à pré-
tendre s'élever au niveau de celles qui
donnent le ton.

 -*-

LtES mVRES
MÀC.XlIlLn, par tljornstjfiïne Bjornson, tra-

duit du norvégien par Sébastien Voirol.
(Sansot et Cie, éditeurs, Paris.)

La librairie Sansot, dont à, maintes repri-
ses nous avons eu à nous occuper, inaugure
une nouvelle série de publications qui, par
gon prix modique (0 fr. 60 1e. volume) et i in-
térêt intellectuel tout particulier qui en res-
sort est assurée d'obtenir un succès immé-
diat auprès des lecteurs cultivés. II est pu-
blié un volume par mois : ce mois-ci c'est
une œuvre de Bjornstjerne-Bjornson, Ma-.
gnhild, qui a les honneurs de la publication,
Magnhild est une des œuvres les moins con-
nues du célèbre auteur norvégien, et qui
nous met au courant d'un aspect — un peu
ignoré et qui le complètent — de son talent.
Cet ouvrage est assuré d'obtenir le succès
qu'il mérite, et que, en dehors de son attrait
intellectuel, lui vaudra 1 élégance matérielle
qui a présidé à la publication de cet ouvrage.

** *
LE REGNE INTERIEUR, pensées choisies et

précédées d'une introduction de Denys
Arniel, par Henry Bataille. (Sansot et Cie,
éditeurs, Paris : ollection des « Glanes fran-
çaises »).

Sous le titre de Le Règne Intérieur que Je
glaneur de ces pensées a d'ailleurs emprunté
au texte même d'Henry Bataille, voici les
fleurs exquises en leurs nuances délicates,
d'une des plus frémissantes sensibilités de
notre époque si troublée. Certes, M. Bataille
demeure pour la gloire, avant tout l'écrivain
qui exerce le sacerdoce dramatique comme
« le plus bel art vivant intégral », mais l'in-
timité de ce petit livre rend plus savoureux
encore à ses admirateurs le poète du Beau
Voyage pour lequel, au demeurant, « il n'y
a qu'un seul drame : celui du Temps ».

 -*

iV, S. J\£.
Conférence du Dv Albeitin

La conférence du Dr Albertin avait at-
tiré un public nombreux de praticiens et
surtout d'étudiants. Le conférencier a dé-
veloppé, d'une façon assez complète, les
raisons d'être « du syndicalisme médi-
cal » ainsi que son fonctionnement in-
time : groupements, unions, fédérations,
etc. La cohésion de toutes ces volontés
a déjà fait obtenir d'intéressants résul-
tats ; les médecins ne peuvent donc que
gagner en avantages et en dignité à grou-
per et à coordonner leurs efforts.

Le Professeur Tessier, présidait cette
intéressante séance.

Une Chorale d'Étudiants

Sous la présidence de M. le recteur
Joubin, a eu lieu, au chef-lieu de l'Aca-
démie, une réunion à laquelle assistaient
MM. Combarieu, inspecteur général dé-
légué ; Clédat, doyen de la Faculté des
lettres ; Savart, directeur du Conser-
vatoire ; Goblot, Vignon, professeurs à
l'Université ; Baus.san, vicie-président
de l'Association des étudiants.

Sur la proposition de M. Combarieu,
la réunion a décidé qu'il y aevait lieu
de créer une Chorale des étudiants de
Lyon.

Des affiches apposées dans les locaux
universitaires et à l'Association des
étudiants indiqueront le lieu où seront
centralisées les adhésions et où se tien-
dra la première réunion. M. Goblot, pro-
fesseur à l'Université, a bien voulu se
charger de la première organisation du
comité.

 — , «^.

Société istronomiqiiB do Une

Toutes les personnes qui désirent ob-
server d'une manière profitable l'éclip-
se de soleil du 17 avril 1912, sont priées
de demander le programme des obser-
vations à faire qui sera déposé chez le
concierge de l'Ecole primaire supérieu-
re, rue de Condé, 44.

Les observateurs sont invités à en-
voyer leurs résultats à M. Isidore Bay,
fondateur de la Société astronomique
du Rhône, avenue Berthelot, 8. Les
meilleures observations seront classées

et réunies en une brochure oui ,
sera offerte gracieusement par u o
Ciété astronomique du Rhône. 'sc ~

1* *
Samedi prochain, 23 mars 1918 & „

heures et quart, m siège de la s Qcii
8

44, rue de Condé, M. G. Vallet ?£'
nera }ft série de m très instructivL i
çons .sur la gravitation universelle

BAL DES ETUDIANTS^

Le Bal des Etudiants- s'annonce com
me un gros succès : il ne peut en être Â,

trament ; chaque année la population
lyonnaise attend avec impatience cet évî
nement, ve_

Cette année encore il ne sera, pas déeu

car nos camarades ont fait l'iiûpossiblJ
pour donner à cette fête un cadre vrrii
ment digne d'elle. Il y aura, donc fouis
demain soir au Grand-Théâtre.

B appelons que les cartes d'entrée d'off
ciers et d'étudiants doivent être prises
l'avance, au siège de la commission ifi
rue Quatre-Chapeaux, au prix de lo'eté
francs. d
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BIBLIOGRAPHIE

m CONFERENCES „e M. Henri Bordeaux
sur « La- famille », paratront dans la nf
vue du Foyer..

M. Paul Bourget, de l'Académie français
a présidé, jeudi dernier, à l'Hôtel du F<W
a Paris, la première conférence que M uZ'
ry Bordeaux a donné sur La Famille dnll
la Littérature française. M. Henry Borde™
se propose d'étudier ce grand sujet, en ,ml
série de conférences réparties sur plusie, «
années. Toutes ces conférences para îhS
dans La Revue du Foyer qui pUb]ie e"

r
°«

illustrant, toutes les conférences dorimW.
l'Hôtel du Foyer pour les jeunes fllles (hï
monde. Ces conférences sont groupée» ,Z
trois titres : Histoire de la Formuionl
l'Ame française ; La plus grande France
Les grandes questions d'actualités. Citons'
parmi les orateurs de cette année • Amiral
Touchard, ambassadeur ; René Millet, am
bassadeur ; colonel Marchand ; Charles Be '
noist, député ; Leroy-Beaulieu ; Paul Beau
regard ; Mgr Augouard ; Paul Pelliot, Fimck
Bretano ; commandant Renard. ,

Prix de l'abonnement : un an, 10 francs 
six mois, 5 fr. 75. Prix de faveur pour les
abonnés de la Revue Hebdomadaire • un
an, 6 fr. ; six mois, 3 fr. 75. — Librairie Pion ,
8, rue Garancière, Paris. Envoi gratuit d'un
spécimen.

DERNIÈRES NOUVEAUTÉS
MÉDICALES ET SCIENTIFIQUES

Lefas : Hématologie- et cytologie Cart
4 fr., net, 3 fr. 50.

Ranjard : La surdité organique Br
6 fr., net, 5 fr. 50.

Castex : Consultations oto-rhino-laryn-
gologiques. Br., 6 fr., net, 5 fr. 50.

Louis Reutter : De l'embaumement
avant et après Jésus-Christ, 10 fr net
9 fr.

Marion : Leçons de chirurgie urinaire
Br., 10 fr., net, 9 fr.

Le Damarty : Luxation congénitale à
la hanche. Br., 15 fr., net, 13 fr. 50.

Huchard et Fressinger : Clinique thé-
rapeutique du praticien. Br., 14 fr., net,
12 fr. 50.

Debove et Gourin : Formulaire de thé-
rapeutique et pharmacologie. Re] 7 fr
net, 6 fr. 25.

Labouré : Manuel d'obstétrique. Cart.,
4 fr., net, 3 fr. 50.

.Jean Fein : Eléments de rhino-laryn-
gologie à l'usage du praticien. 6 fr. 50,
net, 6 fr,

Hertz et Reboul : Constipation et trou-
bles intestinaux. Br., 7 fr., net, 6 fr. 25.

Anselme Schwartz : Chirurgie du tho-
rax. Br., 16 fr., net, 14 fr. 50.

M. de Fleury : Bréviaire de l'arthriti-
que. Cart., 4 fr., net, 3 fr. 50.

Surbled : Physiologie de l'esprit. Br,,
6 fr.,j;net, 5 fr. 50,

bachelier Louis : Calcul de probabili-
tés, tome Ior. Br., 25 fr., net, 22 fr. 50.

Adhémar : Leçons sur les principes
de l'analyse, tome Ier. Br., 10 fr., net, 9
francs.

L'éclipsé de soleil du 17 avril 1912. Br.,
1 fr. 50.

P. -Renard, commandant : Le vol mé-
canique ,1-es aéroplanes. Br., 3 fr. 50,
net, 3 fr.

Hachet Souplet : La genèse des ins-
tincts, étude expérimentale. Br., 3 fr.50,
net, 3 fr.

Viliain Petit : Le lait. Bel., 6 fr., net,
5 fr, 50.

Paul Horsin-Déon : Traité théorique
et pratique de la fabrication, du sucre.
2 vol., 3e édit., 30 fr., net, 2? fr,

Tous ces livres se trouvent à la Grande
Librairie Médicale et Scientifique, A.
MALOINE, 6, rue de la Charité, à Lyon.

Vente. — Achat de Bibliothèques. -
Location. — Echanges. — Grandes ga' e-

ries ouvertes. — Entrée libre.

Feuilleton du Lyon Universitaire

LHYGIÈNE à 1ÉC0LE

L'ORGANISATION PRATIQUE
DE L'HYGIÈNE STOMATOLOGIQUE

Par de Dr Louis CA^LLON (1)

DEUXIÈME PARTIE

— (SUITE) —

A Darmstadt fonctionne aussi et ad-

mirabement une clinique dentaire sco-

laire.

Des feuilles d'instruction, comprenant

60 à 80 lignes, indiquant les principes

généraux sur l'hygiène, les soins den-

taires, le tout très clairement exposé,

sont remises à profusion à tous les élè-

ves.

Voici aussi un tableau des frais de la

clinique de Darmstadt pendant les six

premières années de son fonctionnement

1902-1908.

{1). Extrait du Bulletin de, l'A. S. J.

1902 1903 1904 1905 1906 1907
1° Frais matériel — — — — —

a) Location 233.33 400 400 400 400 400
b) Mise en état des

locaux 1.001.22 — — —*

c) Matériel, instru-
ments — — — 120 120 120

d) Eau, lumière, lin-
ges, chauffage,
formules 162.01 314,47 645 367.88 419.94 326.29

2° Traitements, appointe-
ments.

a) Traitement du
dentiste scolaire — — 600 600 1.120

b) Traitement de la
secrétaire et de
là préposée au
matériel . . — — — — — 240

c) Traitement . do-
mestique 200 480 480 480 480 480

1.596.56 1.194.47 1,525 » 1.967.88 2.019.94 2.786.29

Nous venons d'étudier le fonctionne-
ment dec 'cliniques dentaires .scolaires.
Nul doute, comme le prouvent les résul-
tats déjà obtenus dans ces cliniques et
comme l'ont indiqué tous les vœux de
toutes les réunions où la question a été
portée à l'ordre du jour, que ce soit un
des points nrincipaux de la solution de
cette branche de l'hygiène scolaire.

Avant d'aborder la façon dont notre
Association doit comprendre la réalisa-
tion pratique de l'hvgiène scolaire mûre-
ment stomatologiquie .examinons les rai-
sons d'être de ces cliniques, leurs carac-
tères nrincipaux et leurs avantages.

1. La clinique dentaire scolaire est le
seul moven pratique de résoudre la ques-
tion d'hygiène dentaire scolaire.

En effet, le seul traitement institué
systématiquement chez les écoliers arri-
vera à triompher de la carie dentaire.
Les instructions théoriques sont insuffi-
santes. Le traitement ne peut être fait
qu'à la clinique.

2. La clinique dentaire scolaire insti-
tuée eratuitement pour les enfants indi-
gents n'est pas contraire aux intérêts de
la profession.

_ En effet, comme le dit Jessen, les den-
tistes sont les premiers à ano.rouver la
création de cliniques dentaires scolaires.
Ils pensent qu'à l'heure actuelle, beau-
coup de parents ne comprennent pas en-
core la nécessité d'un traitement précoce
des dents de leurs enfants et que l'éveil
d'une telle connaissance doit contribuer

!—» yiimyiiyiM"  "———^» n i -^m—THCT

plus tard au bien de leur profession.
Nous pouvons montrer à Strasbourg que
l'institution de semblables cliniques ne
porte pas le moindre préjudice aux in-
térêts des dentistes privés, mais leur est
plutôt avantageuse.

L'instruction du peuple augmente d'u-
ne manière extraordinaire les besoins
des soins dentaires subséquents. Du res-
te, les enfants pauvres, les seuls qui Pro-
fitent des soins gratuits de la clinique
dentaire scolaire, ont bien rarement les
moyens de consulter un dentiste privé.

Les reproches que l'on a faits à de pa-
reilles ore-anisations ne nous paraissent
donc pas fondés. On a dit que la société
représentée par l'Etat et les communes
avait une tendance déjà grande à exploi-
ter le corps médical, toutes les fois qu'il
s'agissait d'hygiène et de services plus
ou moins publics.

Nous avons le devoir, en -effet, de ne
pas encourir de semblables reproches,
et pour cela de veiller à ce que nos cli-
niques soient bien réservées aux seuls
indigents, (pareille observation a déjà
été maintes fois présentée en ce qui con-
cerne les hôpitaux) et dans ces condi-
tions il semble bien que les paroles de
Jessen soient l'expression de la vérité, et
que les cliniques dentaires scolaires
soient plutôt appelées à concourir au
bien commun et aux intérêts du corps
médical lui-même.

3. Elle ne porte pas atteinte aux droits
des narents. D'abord les soins dentaires
ne sont obligatoires que -^our les écoles
gardiennes, ce qui est un droit moral,
puisque l'obligation scolaire n'existant
pas pour ces écoles, les parents qui ne
voudraient pas que leurs enfants soient
soignés n'auraient qu'à les retirer. En
fait, les parents sont très heureux ou'on
soigne leurs enfants et donnent tous l'au-
torisation de soigner leurs dents.
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D'autre part, l'obligation existe riour
les colonies de vacances, bains de mer,
etc., ce qui .est assez ùïstifié de ne faire
bénéficier de ces faveurs que les enfants
qui en profitent le mieux, c'est-à-dire
ceux dont les dents ont été soignées.

Enfin, le danger qu'offrent pour eux-
mêmes et pour leur entourage les en-
fants ayant une,-bouche en mauvais état
est si grand que ce serait un droit, nour
les autorités publiques, d'exiger l'obliga-
tion des soins dentaires à l'école.

4. La clinique dentaire scolaire ne oor-
te aucun préjudice à l'enseignement.

Ne parlons pas des avantages considé-
rables, envisagés à un point de vue -
néral retirés v>ar l'enfant (disparition de
la mauvaise odeur, des maux de tête,
d'oreilles, d'estomac, des fatigues, de la
fièvre, de l'insomnie, augmentation de
l'appétit, amélioration de l'état général).

Mais au point de vue du temps perdu
à la clinique, l'inspecteur des écoles de
l'arrondissement de Strasbourg fait jus-
tement remarquer que la somme totale
des heures de classe perdues par les ins-
pections et les visites à la clinique est
inférieure à celles des heures -perdues
autrefois pour cause de maux de dents
ou de maladies provenant de dents gâ-
tées.

Il en tire la conclusion que les ins-
pections des dents des élèves ainsi que
l'installation de cliniques dentaires sont
un avantage pour les écoles et que l'ad-
ministration de renseignement devrait
encourager le plus possible les efforts
dépensés au profit de l'h-^-'ène dentaire.

5. La clinique dentaire scolaire ne peut
être un centre d'enseignement.

Il faut, pour les enfants surtout, des
praticiens expérimentés oui les aiment,
qui les accueillent et oui les traitent avec
une crande douceur de manière à ne
pas leur inspirer ou à leur faire perdre

cette crainte instinctive et exagérée du
fauteuil dentaire que nous avons trop
souvent l'occasion de constater.

6. La clinique dentaire scolaire do»
être stomatologique et tenue par des mé-
decins spécialistes, et qui ne soient pas
attachés exclusivement au service de !a

clinique.
Nous avons exposé longuement au dé-

but de ce rapport les arguments en fa'
veur de cette proposition.

Le dentiste doit être et sera médecin-
Cette proposition nous conduit à celle-

ci !
Le service doit être assuré non Pa^ pa?!

un seul praticien,ma,is par plusieurs pra-
ticiens nommés au concours et non atta*
chés exclusivement à la clinique.

Tout d'abord il serait difficile à notre
avis de trouver un médecin stomatolo-
giste disposé à sacrifier toute clientèle
pur s'occuper exclusivement du service
de la clinique. Et quand bien même on
en trouverait, on risquerait fort de n a-
voir pour ce service que les moins bon*
parmi les médecins stomatologistes, je
plus souvent les médiocres, alors fffl?
c'est tout le contraire au: est désirable.

Aussi serait-il juste que- ce soit des
médecins nommés au concours, connu
les médecins des hôpitaux, des dispen-
saires, etc., qui à tour de rôle consacra
raient une ou deux demi-iournees P<«
semaine et qui seraient assez nombrew
pour assurer le service de cette faco 
Nous verrons un peu plus loin, con\ o;
ce service pourrait fonctionner pratim -
ment. (A su™™>^

~ÂVÏSTI- Nous^^onTThonneur d'in-

former MM. les Editeurs qu d sera i
une analvse de tous les 0l,,vrs« eb

 0i .
vovés en deux exemplaires, a m. ie
recteur du « Lyon Universitaire », J,

Stella.
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VARIÉTÉS
L'arbitrage industriel obligatoire en

Nouvelle-Calédonie
En Europe, les conditions de travail et

de salaire pour les ouvriers industriels
sont essentiellement réglées par la lutte,
latente et aiguë, entre employeurs et em-
ployés, entre patrons et syndicats, lutte
qui se manifeste par la grève ou les me-
naces de grève. Pas de point de vue su-
périeur, s'inspirant de considérations
d'équité ou d'hvgiène. Celui qui obtient,
les nlus hauts salaires, ce n'est pas l'ou-
vrier apnelé à fournir un labeur péni-
ble et qui nécessite une meilleure ali- .
mentation, mais bien celui qui est le
mieux armé pour la lutte. Et la totalité
du revenu industriel à -tager entre
patrons et ouvriers est diminuée par
l'arrêt du travail et par le sabotage du-
rant la grève.

Dans une importante étude, oubliée
par les « Documents du progrès », M.
R. Broda nous dit que c'est afin de pré-
venir ces pertes inutiles et de détermi-
ner les conditions de travail et de salai-
res d'après les principes de Ténuité et
les besoins réels au'ont été institués en
Nouvelle-Zélande les tribunaux d'arbi-
trage industriel, chargés de trancher
tous les conflits entre entrons et ou-
vriers.

Ces tribunaux ont eu et continuent à
avoir des résultats admirables.

La saison des eaux est ouverte, et pour
beaucoup c'est une habitude que d'aller
faire une « cure » annuelle. Mais habi-
tude' ou mode, plaisir du voyage et de
la distraction sont les facteurs qui repré-
sentent pour les personnes aisées autant
de raisons d'aller dans une ville d'eau...
où l'on s'amuse, où l'on mange trop au
détriment de la maladie ! Les nombreux
malades de rhumatismes, névralgies,
sciatiques ou de congestions goutteuses
des viscères, ceux qui sont convalescents
d'entorses ou de fractures n'ont souvent
pas le temps d'aller aux eaux ou hésitent,
devant une dépense dont le résultat n'est
pas toujours heureux. Qu'ils fassent donc
chez eux une cure en employant le
Raum-e Oméga, le merveilleux snécifi-
que de tous les troubles d'ordre rhuma-
tismal ou goutteux. Baume Oméga, ja-
mais toxique, jamais irritant pour la
peau, employé en frictions en vente tou-
tes pharmacies. 0,50 le flacon d'essai,

livret de î'EStudiant

Cette brochure, publiée par le Conseil
de l'Université, et complètement mise à
jour, contient, avec la liste du personnel
enseignant de l'Université, toutes les in-
dications qui peuvent être utiles aux étu-
diants : tableaux des cours, notices sur
les bibliothèques, musées et laboratoires
de l'Université, règlements scolaires de
chaque faculté, tarifs des droits d'étu-
des, d'examens et de diplômes, program-
mes des examens et concours, liste des
auteurs à expliquer pour la licence ès-
lettres, l'agrégation des lycées et le certi-
ficat d'aptitude à l'enseignement des
langues vivantes.

TflBLiERU DES EXflflQEflS
EPREUVE' PRATIQUE DU QUATRIEME

EXAMEN DE DOCTORAT
Candidats : MM. Palluy, forestier, Grezel.
Le lundi 25 mars, à 2 heures, sous la sur-

veillance de M. Et. Martin. (Laboratoire do
Médecine légale.)

KPREUVE PRATIQUE D'ANATOMIE PA-
THOLOGIQUE DU TROISIEME EXAMEN
DE DOCTORAT (Deuxième partie)
Jury : MM. Paviot, président ; Regaud,

Etienne Martin.
Candidats : MM. Niepce, Grillet, Thibault,

Grand, Nimier, Grimai.
Le lundi 25 mars, à 5 heures. (Laboratoire

d'Anatomie pathologique.)

THESE
Contribution à l'étude de la stase intestinale

chronique d'origine ctecale.
Jury : MM. Lesieur, président ; Vallas, Le-

riche, Thôvenot.
Candidat : M. Grizard.
Le lundi 25 mars, à 5 heures. (Salle- des

Thèses.)

EPREUVE PRATIQUE DE MEDECINE OPE-
RATOIRE DU TROISIEME EXAMEN DE
DOCTORAT (Première partie.)
Jury : MM. Rochet, président ; Patel, Ta-

vernier.
Candidats : MM. Kemmel, Granjon-Rozet,

Barbier (Gaston), Qanjard, Sctrwebel, Rol-
land (P. A. J.), Satte, Monnier, Devic, Ronot.

Le mardi 26 mars, à 3 heures et demie.
(Laboratoire de médecine opératoire.)

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Première partie. — Oral.)

Jury' : MM Pollosson (A.), président ;
Commandeur, Gayet.

Candidats : MM. Poty, Réyès, Kemmel,
Granjon-Rozet, Barbier (G.), Danjard.

Le mardi 26 mars, à 5 heures. (Salle des
Examens. — N° 2.)

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Deuxième partie. — Oral.)

Jury : MM. Guiart, président ; Collet, Ar-
loing.

Candidats : MM. Niepce, Grillet, Thibault,
Grand, Nimier,- Grimai.

Le mardi 26 mars, à 5 heures. (Salle des
Examens. — N° 1.)

CINQUIEME -EXAMEN DE DOCTORAT
(Deuxième partie)

Jury : MM. Teissier, président ; Nicolas,
Lannois.

Candidats : M. Bon, Mme Bon, MM. Devin,
Gerbier.

Le mardi 26 mars, à 5 heures, à l'Hôtel-
Dieu. (Service de M. Teissier.)

THESE

Des internements abusifs. — Contribution à
l'étude de l'assistance aux aliénés.

Jury : MM. Pic, président ; Lépine (J.),
Etienne Martin, Cade.

Candidat : M. Adam.
Le mardi 26 mars, à 5 heures. (Salle des

Thèses.)

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Première partie. — Oral.)

Jury : MM. Vallas, président ; Voron, Le-
riche.

Candidats : MM. Sctrwebel, Rolland (P.
A. J.), Satte, Monnier, Devic, Ronot, Bon-
nauro.

Le mercredi 27 mars, à 5 heures. (Salle
des Examens. — N° 2.)

EPREUVE PRATIQUE D'ANATOMIE PA-
THOLOGIQUE DU TROISIEME EXAlV
DE DOCTORAT (Deuxième partie.)

Jury : MM. Paviot. président ; Regaud,
Cade.

Candidats : MM. Terracol, Jacquetty. Du-
cluzaux, Canac, Lhuissier, Plontz.

Le mercredi 27 mars, à 5 heures. (Labora-
toire d'anatomie pathologique. )

THESE

Contribution à l'étude du métabolisme du
phosphore dans l'organisme. Courbe d'éli-
mination nyctémérale. Elément de diagnos-
tic différentiel des vraies et fausses phos-
phaturies.

Candidats : MM. Teissier, président ; Mo-
rel, Lépine (J.), Arloing.

Candidat : M. Genty.
Le mercredi 27 mars, à 5 heures. (Salle des

Thèses.)

TROISIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Deuxième partie. — Oral.)

Jury : MM. Lépine (.T.), président ; Le-
sieur, Neveu-Lemaire.

Candidats : MM. Baudin, Terracol, Jac-
quetty, Ducluzaux, Canac, Lhuissier, Plontz.

Le jeudi 28 mars, à 5 heures. (Salle des
Examens. — N° 2.)

THESE

Traitement radiothérapique des teignes à la
clinique de l'Antiquaille. — Avantages de
cette méthode.

Jury : MM. Nicolas, président ; Cluzet, No-
gier, Cade.

Candidat : M. Bardin (R.).
Le jeudi 28 mars, à 5 heures. (Salle des

Thèses.)

QUATRIEME EXAMEN DE DOCTORAT
(Oral)

Jury : MM. Lacassagne, président ; Le-
sieur, Moreau,

Candidats : MM. Palluy, Forestier, Grezel.
Le vendredi 29 mars, à 5 heures. (Salle des

Thèses.)

THESE
Contribution à l'étude des cancers secondai-

res du larynx,

Jury : MM. Lannois, président ; Jaboulay,
Laroyenne, Thévenot.

Candidat : M. Détourbet.
Le samedi 30 mars, à 5 heures. (Salle des

I'hèses.)

Congé de Pâques, du dimanche 31 mars

m dimanche 14. avril inclus.
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enregistré p^âniA °?nt douze,
cutor^e et siS
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Entre :

sas?»
Et • D'une part ; -

épouï; J °séPhine-Péronne BLANC

S^.Jl }L JeaP RASCLE, d^
ci-4ev ar,\ +

Lyon
' 17> rue de Nuits,

126, rue H i t̂ueUement à Paris
• ™e de l'Ouest.

Défenderesse défaillante faute
de constitution d'avoué ;

D'autre part ;

Il appert :

Que le divorce a été prononcé
entre les époux RASCLE au profit
du mari, aux torts et griefs de la
femme, avec toutes ses conséquen-
ces légales.

La présente insertion est faite
en vertu de l'article 247 du Code
civil et d'une ordonnance rendue
sur requête par M. le Président du
Tribunal civil de Lyon, enregis-
trée,

Pour extrait :

GUILLERMAIN-PERRIN.

Etqde de M0 Cl. TREVOUX,avoué
à Lyon, y demeurant, 4, place
des Jacobins.

Divorce
D'un jugement rendu par défaut

par la première Chambre du Tri-
bunal civil, 'de Lyon, le quatorze
lévrier mil neuf cent douze, enre-
gistré, expédié en forme de grosse
exécutoire et signifié ;

Entre :

Madame GERVAIS, née Augus-
tine ALËPËE, demeurant à Lvon,
chez Monsieur ALÉPEE, chemin
de la Viabert ;

Assistée judiciairement par dé-
cision du bureau de Lyon du qua-
torze décembre mil neuf cent dix.

Demanderesse comparant par
M° TREVOUX, avoué ;

D'une part ;
Et :

Monsieur GERVAIS, demeurant
ci-devant à Lyon, 82, rue Pasteur,
chez sa. mère, Madame GILLION,
et actuellement sans domicile ni
résidence connus en France.

Défendeur défaillant faute de
constitution d'avoué ;

D'autre part ;
Il appert :

Que le divorce a été prononcé
entre les époux GERVAIS, aux
torts et griefs de Monsieur GER-
VAIS, et qu'un notaire a été com-
mis pour procéder à la liquidation
de la communauté ayant existé
entre les parties.

La présente insertion est faite
en vertu d'une ordonnance rendue
par M. le Président du Tribunal

civil de Lyon et en conformité de
l'article 247 du Code civil.

Pour extrait :

Signé : TREVOUX.

Etude de MG François' PLANTIN,
avoué à Lyon, successeur de M0B

GUILLERMAIN père et fils, rue
Grenette, 11.

Oivorce
Par jugement en date du dix

janvier mil neuf cent douze, ren-
du entre :

Monsieur Jean-Adrien FORGE,
demeurant à Lyon, rue de Vienne,
178, chez Monsieur GARO ;

Assisté judiciairement par déci-
sion du bureau de Lyon du 9 no-
vembre 1910.

Demandeur comparant par M"
PLANTIN,

D'une part ;
Et ;

Madame Marie DUSSANGE-
GUETARD, épouse Forge, demeu-
rant ci-devant à Lvon, rue de la
Pyramide, et actuellement sans
domicile ni résidence connus.

Défenderesse défaillante faute
de comparaître ;

Le divorce a été prononcé entre
les époux FORGE-GUETARD, aux
torts et griefs de la femme.

(Art. 247 du Code civil).

Pour extrait conforme :

Signé : PLANTIN.

Etude de M" J. PONDEVEAUX,
avoué à Lyon, 7, rue Neuve.

Divorce
D'un jugement de défaut rendu

par la première Chambre du Tri-
bunal civil de Lyon le trente et un
janvier mil neuf cent douze, enre-
gistré, expédié en forme exécutoi-
ro et signifié ;

Entre ;
Madame Marie JACOB, épouse

de M. DEPIEBRE, demeurant à
Lyon, 61, rue d'Alsace ;

Assistée judiciairement par déci-
sion du bureau de Lyon du 1,1
avril 1910 ;

Demanderesse comparant par M°
PONDEVEAUX, avoué ;

Et :
Monsieur Arthur DEPIERRE, de-

meurant ci-devant avec sa femme
et actuellement sans domicile ni
résidence connus en France.

Défendeur défaillant faute de
constitution d'avoué ;

Il appert :
Que le divorce a été prononcé en-

tre les époux DEPIERRE-.TACOB,
au profit de la femme, aux torts
et gri-efs du mari, avec toutes ses
conséquences légales.

Article 247 du Code civil et or-
donnance de M. le Président du
Tri bunal du 16 mars 1912.

Pour extrait :
Signé : PONDEVEAUX.

SEPARATIONS
Etude de M" PONDEVEAUX, avoué

à Lyon, rue Neuve, 7.

Séparation de corps
D'un jugement de défaut rendu

par la première Chambre du Tri-
bunal civil de Lyon, le trente et un
janvier mil neuf cent douze, enre-

, gistré, expédié en forme exécutoire
i et signifié ;

Entre :

Madame Claudine DERVILLE-
RONNARD, épouse de Monsieur
SALLETES, demeurant à Lyon,l,
avenue Thiers ;

Assistée judiciairement par dé-
cision du bureau de Lyon du 4
novembre 1908 ;

Demanderesse comparant par M«
PONDEVEAUX, avoué ;

Et :
Monsieur Mathieu SALLETES,

demeurant ci-devant à Lyon, ave-
nue Thiers, et actuellement sans
domicile ni résidence connus en
France ;

Défendeur défaillant faute de
constitution d'avoué ;

Il appert :
Que la séparation de corps a été

prononcée entre les époux SALLE-
TES-DERVILLE - BONNARD, au
profit de la femme, aux "torts et
griefs du mari avec toutes consé-
quences légales.

Article 247 du Code civil et or-
donnance de M. le Président du
Tribunal civil de Lyon du 7 mars
1912.

Pour -extrait :
Signé : PONDEVEAUX.
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PARTIE N° 18

Partie Française

Dr V. . RAZE

1. P 4 R P 3 R
2. P 4 D P 4 D
3. C 3 FD C 3 FR
4. P 5 R ...

On peut aussi jouer F 5 CR ou Px P
... C R2 D

5. D 4 CR ! P 4 FD
6. C 3 FR C 3 FD

PxP valait mieux.
7. F 3 R 1 D 3 CD
8. Roque. ...

Position après le 8e coup des blancs

On n'a pas encore trouvé de réponse satis-
faisante à cet excellent coup, préconisé par
le docteur V., dans le but de repousser l'at-
taque des noirs sur le côté dame et d'amoin-
drir le PFD adverse.

... P 5 FD î

. Une faute. PxP quoique ne donnant pas
entière satisfaction, était préférable.

9. FxP I C 4 TD

Il est évident que si PxF par 10 : P 5 D,
les blancs regagneraient la pièce avec une
forte attaque.

10. FxPl PxF
11. CxP CxP
12. PxC DxF +
13. CxD FxD
14. C x F Les noirs abandonnent

PROBLEME N° 18 (3 points)

Deux amateurs

NOIRS, 7 pièces

BLANCS, 11 pièces

Mat en trois coups

SOLUTION DU PRORLEME N° 16

1. D 3 CD a) FxD
2. P 5 D+d et mat par le F le coup suiv.

b) C de 6 CD joue
2. Mat par le C

c) C de 5 FR joue
2. TxP+ FxT

3. D x P mat
d) Tout autre coup

2. DxC et mat par la D le coup suivant.

Solutions justes : Mmes Miette, Callet ;
Mile Goldfeld ; MM. Girardon, Girardot, Rày-
naud, C. Callard, Genin, Noaillon, H. Cal-
lard, Tampia, Mouterde,- Brotonnière.

Prochainement, nous ferons paraître de
très jolis problèmes de MM. Girardot, doc-
teur Duklowski, Girardon, Raze et probable-
ment de Tampia ; ce fin critique se doit de
nous montrer sa valeur comme compositeur!

Errata : Le problème n° 17 contient deux
solutions, nous sommes heureux de consta-
ter que beaucoup les ont trouvées. Nous
donnerons 2 points à ceux-ci et un point
seulement à ceux qui n'auront indiqué
qu'une des deux solutions.

Dans la partie n° 17 entre Lyon et Montpel-
lier ,après le 19e coup des noirs, D 4 TR ?
il s'est produit une erreur à l'impression :
Lire F 3 R au lieu de P 3 FD, les noirs re-
gagneraient le fou et dégageraient, etc., etc.

Nota. — Prière d'envoyer les solutions et
toutes correspondances à En. Passant, Aca-
démie de Billard et d'Echecs, 31, rue de la
Martinière, à Lyon.

AUX DÉBUTANTS
— (SUITE) —

F 3 D gêne la marche de toutes les pièces
du côté de la D et amène la perte de la
partie.

F 2 R, perte du PR.
D 5 TR, D 4 C, perte de la Dame.
D 3 F, D 2 R défendent le PR, mais la

sortie prématurée de la D est dangereuse.
Cette étude permet de classer ainsi les

deuxièmes coups des noirs, après
1. P 4 R P 4 R
2. C 3 FR

Partie des % C et ses subdivisions : C 3 FD11
Défense Pétroff : C 3 FR !!
Défense Philidor .- P 3 D !!
Gambit en second de Greco : P 4 TR !
Gambit du Centre en second .- P 4 D !
Partie de Damiano .- P 3 FR ?

Puis les coups qui laissent prendre le PR,
perte à rattraper. Tous les autres coups sont
mauvais.

1. P4R P4R
2. C 3 FR C 3 FD

A ce moment les blancs peuvent continuer
de six façons principales :

a) 3. F 2 R, c'est la Partie hongroise ;
b) 3. P 3 FD, partie Ponziani ou partie

anglaise ;
c) 3. P 4 D PxP
Si 4 : F 4 FD, c'est le Gambit écossais ;
Si 4 : CxP, c'est la partie écossaise ;
Si : 4 : P 3 FD, c'est l'attaque Goring.
d) 3. F 5 CD essayant de contrarier le

développement des pièces noires du côté de
la dame, c'est la partie Lopez.

c) 3. F 4 FD F 4 FD
4. P 4 CD si FxP, c'est le très intéressant

Gambit Evans ;
Si F 3 D, c'est le Gambit Evans refusé ;
Si P 4 D, c'est le Contre-Gambit Evans.
/) 3. F 4 FD F 4 FD

4 : P 3 FD ou P 3 D ou Roque, etc., c'est le
Giuoco Piano (jeu lent) ou partie italienne,
où les deux adversaires cherchent surtout à
sortir leurs pièces pour profiter de la pre-
mière faute de l'ennemi.

Cette partie très solide, où l'avantage du
trait se conserve longtemps, a cependant un
grave défaut : elle retient trop longtemps les
débutants.

En. PASSANT.

Echos des Spectacles
GRAND-THEATRE. — Ce soir, à huit

heures et quart, avec le concours de Mme

Félia Litvinne, de l'Opéra, « Lohengrin »
Mme Félia Litvinne chantera le rôle
d'Eisa. MM. Verdier, Lestelly, Sylvain,
Van Laër ; Mme Louise Mancini.

Samedi, 23 mars, bal des étudiants.

Dimanche 24 mars, en matinée, à deux

heures, avec le concours de Mlle Alice
Raveau, de l'Opéra-Comique : « Wer-
ther ». En soirée, à huit heures et quart,
« Rigoletto » et « Cavalleria Rusticana ».

Prochainement, le « Prophète », avec
Mme Marie Delna, de l'Opéra.,

THEATRE DES CELESTINS. — Ce
soir, première (création) de « Un bon pe-
tit diable », pièce de Mme Rosemonde
Rostand et son fils Maurice. Cette pièce,
recommandée aux familles, a obtenu un

tel succès à Paris qu'il nous semble inu- Honoré, Morellvs ; Mmes Lina Maures,
tile d'insister sur ce spectacle qui aura Eva Mareix, Laviolette, Duhay-Lafage, !
pour interprètes Mlle Blanche Dufrène, etc., etc.
Mme Pauline Patry et M. André Habay. « Bichon chéri » est donc le spectacle j
Enfin, la direction 'a conçu pour le 5 à 7 le nlus désopilant que l'on uisse trou- j
de samedi prochain, un programme tout ver actuellement et pour ne rien perdre
à fait exceptionnel. On jouera « Bohé- de l'intérêt de cet ouvrage, rappelons :
mos », un acte délicieux de Miguel '/.».- q\io, le rideau se lève sur le premier la- !
macoïs, avec Blanche Dufrêne ; puis M. bleau à 9 heures précises, après une ai-
Antoine, directeur* de l'Odéon, fera une trayante partie lyrique,
causerie. La haute personnalité du con- Dimanche, grande matinée à 2 heu-
féreneier laisse supposer que l'on refu- res, ainsi que jeudi 28, à nrix réduits,
sera du monde samedi prochain. même spectacle que le soir.

NOUVEAU-THEATRE (direction G. FOLIES-DRAMATIQUES. — Ce soir,
Martini). — Ce soir, les « Oberlé », l'œu- ia « Robe rouge », le chef-d'œuvre de
vre si passionnante tirée du roman ce- Brieux, couronné par l'Académie fran-
lèbre de Bené Bazin. Animée d'un souf- çaise, Pièce dramatique en quatre actes
fie patriotique intense, « Terre d'Alsa- d'une émotion, intense,
ce », qui est comme le sous-titre des
ce Oberlé », retrace les vicissitudes d'urn» SKATING RING LYONNAIS (boule-
famille que les meurtrissures de la pa- vard Pommerol). — Succès mérité ; tous
trie ont divisée. Œuvre saine, très pathé- les jours grosse affluence.
tique, très prenante, les « Oberlé » méri- '^SS!!^S^^?*Bmm'm m̂mmmam̂ mmm*mm'^'^
tent de fixer l'attention : ils seront vus
par tout le monde. Les « Oberlé » sont PUC fUlINQ HP FFR P -I -M
donnés avec le concours de M. Sylvo, unLIHIllO UL ILlI I  L. III.
grand premier rôle.

TWPJTTIF CJQTMO ifiiTi^A *i „ HIVER 1911-1912. — Trains rapides quoti-
iH^AiKtt-^AaiiNU-tt.iii-i&AAL. — Bien diens composés de voitures directes entre

que le Cycle du concert, ne. soit pas en- Genève, Lyon et le Littoral (donnant la cor-
core terminé, la dernière représentation respondance pour Hyères et Grasse),
ayant lieu le 31 mars, on peut cependant ALLER
dès aujourd'hui dire que son succès aura , Genève (1", 2" et 3" cl.): départ, 5 h. 45 ma-

été incontestable et que M. Rasimi, en ré- *
servant ce genre de spectacle au public * *

lyonnais aura mérité toute sa reconnais- J
J
d
y
i°20

PerraChe : arriVé
°
 10 bm

 °
5; départ

'
sance. C'est Dranem, en ce moment qui "Marseille : arrivée, 6 h. 04; départ, 6 h.36.
continue le Cycle. Dranem, le comique po- Hyères : arrivée, 9 h. 17.
pulaire a repris vendredi, se fait accla- Nice : arrivée, 11 h. 37.
mer dans son répertoire et qui avec sa Monte-Carlo : arrivée, minuit 32.

troupe se fait rappeler dans le Petit Bossu * *
et Truffard. Mardi 26 mars, Coquet et sa Genève (1", 2" et 3" cl.) : départ, midi 30
, , , ,, ..x s, ,, . „ n. , • Lyon-Perrache : arrivée, 4 h. 34 soir; dé-troupe et le théâtre des Marionnettes vi-

 parts (n
 «,. cL)> 5 h 33 soir; (r>

 <,. et 3.' cl }>
vantes de Schichtl's. Vendredi 29 mars, la 5 h. 53 SOir.
troupe des Nains Moller. Pour les fêtes Marseille : arrivée, 10 h. 40 s.; minuit 09;
de Pâques : « La Belle de New-York ». départ, minuit 461 Nice : arrivée, 6 h. 13 matin.

SCALA-THEATRE. - Nous avons dit Monte-Carlo : arrivée, 7 h. 22.

la semaine dernière au sujet de Scala- * *
Théâtre, ce que nous avons dit huit jours Genève (1", 2° et 3' cl.): départ, 6 h. 52 s.
avant, et, il nous faut aujourd'hui répé- Lyon-Perrache : arrivée, 10 h. 56 s.; départ,

ter ce que nous disions les semaines pré- Marseille : arrivée, 5 h. 50 m.; départ,
cédentes, c'est que le succès de Scala- 7 h. 33.
Théâtre va sans cesse en augmentant, que ***
l'on refuse du monde en matinée et en Hyères : arrivée, 9 h. 43.
soirée. Nice : arrivée, midi 31.

Monte-Carlo : arrivée, 1 h. 34 s.
THEATRE-CONCERT DE L'HORLOGE. ***

— Depuis aujourd'hui ce sont des mil- Lyon-Perrache (1" et 2" cl.) : départ, 11 h.
lions d'éclats de rire qui fusent deux 20 soir.
heures et demie consécutives avec « Bi- Marseille : arrivée, 4 h. 53 m.; départ, 5 h.
chon chéri », trois tableaux désopilants 1° m -
du réputé vaudevilliste Emile Herbel.uui Hyères : arrivée, 7 h 45 m.

eut maints ouvrages joués dans les prm- Monte-Carlo arrivée h 45 m
clpaux théâtres de la capitale ; aussi, Lits-salon, 1" et 2" classes, Genève-Vinti-
dans cette joyeuse pièce pourvue dune mille W..L T.ausanne-Vintimille
spirituelle et amusante intrigue, ce sont RETOUR
des scènes du plus haut comique qui Monte-Carlo (1", 2' et 3" cl.): départ, 3 h.
s'enchaînent et font s'esclaffer les plus 38 soir,
sceptiques ; il serait bien difficile de ré- Nice : départ, 4 h. 31 s.
sister aux aventures cocasses de l'agent Hyères : départ, 8 h. 08 s.
de la Sûreté Latrique. Snor"\ toujours Marseille : arrivée, 10 h. 47 s.; départ,
déçu par la prévoyance de Passepartout. H h- 33 s.
Lafage, qui protège les amours du lieu- Lyon-Perrache : arrivée ' 6 h - 35 m- dé-
tenant Brémontel-Yarel et de Roselinde- paI' t ' t r; , .,„ „ 4-„
d'Hydra ; course échevelée, poursuite,

 Geneve : U h '
 16 matin

'
substitution de personnages, rien ne #**

manque à ce. délirant vaudeville joyeu- Monte-Carlo (1", 2" et 3" cl.): départ, mi-
sement interprète par les artistes desi- nu^ 15
gnés ci-dessus, ainsi que MM. Perrier, Nice : départ, minuit 59.

Marseille : arrivée, 5 h. 38 matin; départ,
6 h. m.

Lyon-Perrache : arrivée, midi 02; départ,
midi 27.

Genève : arrivée, 3 h. 49 soir.
Hyères (1" et -2° cl.) : départ, 5- h. 06 m.
Marseille : arrivée, 8 h. 08 m.; départ,

8 h. 55.
Lyon-Perrache : arrivée, 2 h. 19 soir; dé-

part, 2 h. 55 s.
Genève : arrivée, 6 h- 49 s.
Monte-Carlo (1", 2' et 3" cl.) : départ, 5 h.

57 matin.
Nice : départ, 6 h. 58 m.
Hyères : départ, 8 h. 47 m.
Marseille : arrivée, 11 h. 26 matin; départ,

11 h. 52 m.
Lyon-Perrache : arrivée, G h. 57 soir; dé-

part, 7 h. 17 s.
Genève : arrivée, 11 h. 38 soir.
Lits-salon, 1" et 2' cl., Vintimille-Genève;

W.-L-, Vnitimille-Lausanne-

REMÈDES INTERNES ET NÉVRA.
GIES. - Quelles sont les persEes^
plus- sujettes aux névralgies"en généra

 es,
Les neurasthéniques, les dysfS! ?

ou toutes celles qui souffrent dun ̂
quelconque de la nutrition : goutte S?
site, diabète, etc.. Ces différente ̂
des hésitent souvent à prendre Un Z
mede interne de peur d'altérer encn,;
davantage leurs fonctions digestives ™
leurs échanges nutritifs. C'est donc nm,
eux une excellente raison de recourir- -
ce spécifique des névralgies, migrait
douleurs rhumatismales, sciatiques W
CACHETS RONZIÈRE. L'habit associa
tion de leurs composants chimioues 0„
lève aux CACHETS RONZIÈRE tou?ê
toxicité et en facilite l'assimilation Z
les tubes digestifs les plus délicats fk
sont recommandés aussi aux jeunes fi]
les atteintes de douleurs de la puberté"
aux femmes souffrant d'accidents dou
loureux de la ménopause. — CACHETS
RONZIÈRE, le cachet, 0 fr. 20, la boîte
2 fr., toutes pharmacies et grande Phar'
macie Universelle, 51, rue de la Bourse"
Lyon. '

YTT T-,,. ^ ~

ON PROGRÈS RËËL
Le savoir, l'intelligence et l'activité

peuvent se transformer en capital par
l'assurance sur la vie ; aussi cette forme
merveilleuse d'Epargne se propage-t-el]e
très rapidement de nos jours.

Ce qui importe, c'est de rechercher la
Compagnie qui offre le maximum d'avan-
tages, puisque la nouvelle loi de contrôle
les met toutes sur le même rang au point
de vue de la sécurité.

LA MONDIALE, administrée par les
Notabilités Financières et Industrielles du
Nord, donne l'assurance au meilleur mar-
ché (tarif minimum imposé par le Minis-
tère du Travail) et répartit en outre à ses
assurés la totalité de ses bénéfices (11 %
de la prime depuis sa fondation).

Elle donne, en outre, la police la plus
claire et la plus libérale.

Pour tous renseignements, écrire ou
s'adresser :

A M. H. DE LA GRAND VILLE, direc-
teur, 70, rue de I'Hôtel-de-Ville, Lyon


